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Par cette resplendissante journée de juin, sur 
t la cité méridionale dont l'antique château dé- 
coiipe sur un ciel pur les arêtes vives de ses mu- 
railles crénelées, le soleil déjà « plombe » avec 
brutalité Cet après-midi, la réunion des chemi- 
nots en grève aura lieu hors des remparts, en 
plein air, soaa les frais ombrages du parc de.la 
Fa-inouïe Féraud, sa jeune femme et leur fil- 
let e qu accompagnent le camarade Faillard, 
son épouse, et leurs deux beaux gainons, ont em- 
prunte.. po:r se rendre à la réunion, les petites 
ruts Bésertes parce que moins exposées aux 
tayons solaires. 

l£ vieux militant Féraud tient par la main la 
tv-.lite  Ginette   *a   fille,   dont   les   huit   ans  très 
ev. :•!• -  CM- s.<* ut bien des choses   Elle ne dit 
rien    respectant  le silence qu'observe son papa, 
absorbé   par  ses   pensées.   Elle  est  heureuse  et 
un peu fière d'être avec son papa qu elle adore. 

■■ Elle sait crue tout-à-l'heure, il faudra encore qu il 
/prenne la parole   son papa, pour expliquer aux 
( camarades le devoir de rester toujours plus unis 

is   la   lutte,   et  qu'il   parlera   longtemps,   très 
et que les mamans pleureront d'émo 

boa et  que les papas  et  même ceux qui nont 
oa:  encore d'enfants  à  aimer,  applaudiront et 

i Sriaroc    très fort leur décision de vaincre 1 auto- 
, c«iie des potentats du rail.  Alors, n est-ce pas, 
/ Ginette iustse réfléchir son papa, mais   par ms- 
i taras   ses grands yeux  bleus se  lèvent vers le 
\ m-uve' visage du  militant et c'est comme la ca- 

■Sasse d'une petit âme innocente qui monte jus- 
qu'au front pâli par les efforts de celui qui con- 
aUttit tous les sacrifices a la cause de la justice 
Aoriale. 

deux hommes venant en sens inverse 
è  fait par  les deux cheminots et  leur 

feraiue   -'arrêtent et se dressent devant Ginette 
et  son pire, leur barrant le passage. 

{ un d'eux sort rapidement de la poche de son 
1 veston une grande feuille de papier qu'il déplie, 
fet  b'adreâssB* au militant  : 

- Vous êtes bien  M.   René Féraud ?.. 
- Ou;   Monsieur, que me voulez-vous ?.. 
a scène est rapide   On entend : 

Inspecteur de police... Mandat d'amener du 
struction...   Suivez-nous   l..       . 

f-jura^e   I   mes   chéries,   je   reviendrai... 
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"éraud  qui  dit  cela d'une voix  ferme, 
:.oir embrassé sa  femme et sa  fille. Gi- 

(,"©,te   est   devenue   pâle,   très   pâle    ses   petits 
Pt ngs se sont serrés convulsivement, mais elle 
toc  pas pleuré... 

** 
Non   Docteur, elle n'a pas pleuré, elle a 

rai    preuve' d'un   courage   extraordinaire   pour 
Si curant6 de cet âge... C'est dans la nuit que 
a Va oris  vers uae heure du matin... La fièvie. 
B délireT Et ça  ne l'a plus quitté...  Elle parle 

son père .-, d'une lettre.,   du juge d'instruc- 
des agents..   Elle ne sait pas, elle diva 

ai ..toi mon enfant   ma Ginette . Oh 1 mon 
teié...   Oh   1 que je  suis malheureuse  L. 
»~ Docteur ! soyez franc    c'est la méningite ?.. 
!- pSs encore, mais... Tiens  ! qu a-t-eue dans 
i îriûin ?..   Mais... c'est une lettre L. 

"  Dut  Madame:.. Oh  ! les doigte sont, cris- 
■éZ. Je ne voudrais pourtant pas la déchirer... 
* i c:    madame...  .,    . 

Vr    nrit la lettre en trernblam. 
fâf eue qai a écrit... Voyez . D«teur„. 

vdoppe portait cette adresse : Mossieu le 
d'instruqcicm  à  Avignon. _ 
Décachetez-là.   Docteur..    Je  no  puis  pas 

.  cause des  larmes ... 
jp,t le médecin lut ce qui suit : 

« Mossieu le Juge, 
1er   (leu viilins mossieu on araité nwn papa. 

i-vous   oui   leure  avié  dit de  tarante  poure  le 
■néàVprizon. Mossieu, b lot me randre mon 
M par se que maman et moi on vat mourvre^ 
faille Ginette et je huit an   Jeneveupas 

r.nrire  encor.   Mossieu    maman   elle a  tro de 
jrint   Elle ême tan papa cl moi osst   On vous 
"des menterits. Mon papa, il eiparna^hen 

• a voilé perssonf  et il a \amet fet du mat 
nuailauin   il a   solemen   daifendut  sai  cama- 
ffqulqâgne pas asé dargen poure bien soigné 
%« en?an«   auil   zeme   et  qui son  maleureut. 

daiîendé donque pa vo camarade   vou   mo» 
9    A   récole   on ma dx que  la pnzon sétat 

tr'p'u volleures  et  le  criminatles  et  que  les 
!ette  ienla   loil  le prottège.   Ce donque  pa 
n\ Mossieu  le  iuge. vous  voudnait  pa que 
Are famme et vo petits enfens il zaxt du cha- 
nÂ vou me rende pa mon papa, je roc«nré 
maman ossi met cent que vou zémè, ******* 
dit et il zoron bocout de maie et vous pleureré 

vont  par se  QUC  vous  seré  quil  y  a  au cirn- 
■liaire, sont la terre, une pende fille Ql»Jff* 

<™ Ginette  et   sa   maman,  et   que   la  iustisse 
et elle vous punit. Une petite fille qui se matt 
Tenout et oui pleurre en vou demandan son 

toudesuitte -    ^ Gineite Féraud. * 

René  Féraud  bénéficia de  la  mise en  liberté 
ovisoire   après   une   semaine   d'incarcération. 
sortotde prison le jour même où'tous les che- 
»te en grève accompagnaient lusmTau.champ 
l'éternel repos, le corps de la petite Ginette, 

de la méningite... „««,». «UT LOUIS DARMONT. 
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NE REVUE DU 14 JUILLET 
AURA LIEU A PARIS 

Paris   30.   — Le dernier Conseil des mi- 
re a repemssé le projet du Sérierai Nollet, 

» tenait a remplacer la revue du 14 juillet, 
Longohamps, par une parade réduite sur- 
place de la Concorde. Le Conseil a décida 

,H maintenir cette revue, qui verra défiler, 
nlre ies troupes du gouvernement militaire 
» Paris des détachements des unités de la 
uhr et des iroup.es noires, qni sont canton- 

nées dans le Midi. 
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LA COUPE MICHELIN 
l^e  Bourget,  3C.  -  ^jf1^****0» ^&J^ 

nhnt  de Strasbourg a éte cfnJrtM? à ,Mv»?i„ 
q h   S»  ; à  Mourmelen a 10 h. 3o ; a vaieti- 
cennes à  11   0    lô.   C est  reparti a 11  h- 17 
pjour Saint  Ingleveri... 

I/adjudant Koinv a été contrôlé à Angers 
a 10 h 45; au Bourget à 11 h. 5a. Il est reparti 
A{ l_> h   15 pour Saint-lng^evert. 

Le capitaine  Dvi^neaux est passé â  Paia à 
h' 35  : a Toulouse, à 10 h   55. 
1..'  ,-apitaine Gnier a aJtterri à 15 heures à. 
Mssv  et déclare abandonner. 
L■ndjudamt Foiny est passé a 14 h. 10 à 

talenciennes et à 15 h. 11 à Mourmelon. Il 
continua  sur Metz 

Le capitaine Dagneaux est passé à 12 h, 35 
Nime<;   , H continue sur Lyon. 
Le lieutenamt Arachart est passé à 10 h. 84 
Nîmes   il continue sur Lyon. 

DES COW-BOYS, 
DES COW GIRLS   A PARIS 

Paris, 30. — Les cow-boys de l'exposition 
fcritannique de WemJbley, où ils donnent des 
exhibitions de capture de bétail au lasso et 
àe dressage de chevaux sauvages, sont arri- 
■vés hier au Bourget à 12 h. 30, venant de 
Londres par avion spécial. Sept hommes et 
Quatre cow-gifîs, coiffés de l'immense feutre 
«m* se sont promenés dans Paris et sont 
rentrés îe soir même à. Londres, également 
par avion. 
]  Ce  court  voyage   n'était .qu'un  week-end 
entre deux exercice^* 

La terrible tornade 
dans l'Etat d'Ohio 
Plusieurs villes dévastées 
des milliers de victimes 

On donne de Londres les détails suivants 
sur la tornade qui, ainsj que nous l'avons 
relaté, a dévasté la rive méridionale du lac 
Erié. C'est vers 7 heures, samedi soir, 
qu'éclata l'orage. La journée avait été très 
chaude et, vers le soir, la température était 
devenue absolument accablante.- Pas un 
souffle d'air ne flottait sur la ville. L'atmos- 
phère s'était comme solidifiée ; puis soudain, 
le temps fraîchit. Un nuage d'encre se leva 
de l'horizon et monta dans le ciel, engloutis- 
sant dans ses ténèbres les rayons du soleil 
couchant Un coup de tonnerre éclata et la 
pluie se mit à tomber en larges gouttes. 

DES QUARTIERS S'ECROULAIENT 
GOMME DES CHATEAUX DE CARTES ! 

Un moment après, on entendit dans le 
lointain un mugissement formidable, comme 
celui de centaines de sirènes hurlant à la 
fois. Le "bruit se rapprocha rapidement, s'am- 
plifia et le cyclone éclata sur la ville comme 
un obus gigantesque, dans un rugissement 
rauque- 

Sous la poussée de l'ouragan, les pâtés de 
maisons s'écroulèrent comme des châteaux 
de cartes- ; les arbres ee couchèrent et se 
brisèrent au ras du sol. Les automobiles, 
emportées comme des fétus de paille, culbu- 
tèrent et s'écrasèrent les unes sur les autres. 
Cela ne dura que quelques minutes, mais 
quand la tempête fût passée, allant conti- 
nuer plus loin ses ravages, la moitié de la 
ville était en ruines. 

Le théâtre municipal, où 300 personnes 
assistaient à un spectacle, s'est écroulé. 165 
victimes ont été déjà retirées de ces décom- 
bres. Le gaz qui s'échappait en sifflant des 
canalisations brisées s'enflamma et l'incen- 
die vint ajouter ses horreurs à celles de la 
tempête. 

La force de l'ouragan se fit sentir bien au 
large et l'on a des inquiétudes sur le sort de 
plusieurs vapeurs. 

350 MIT J,TONS DE DEGATS 
Les dégâts causés par la terrible tornade 

sont maintenant estimés   à   20.000.000   de 
dollars. 

A Lorain, un millier de maisons ont eu 
leurs toits démolis, 500 hommes de troupe 
sont arrivés sur les lieux pour maintenir 
l'ordre. ' 

AU MOINS 300 MORTS 
New-York, 30 — Un radiogramme annon- 

ce que le nombre des morts à Elyria est 
d'au moins 300 et que celui des blessés dé- 
passe 3 000. De grands bâtiments ont été 
complètement détruits. 

Un vapeur, qui était parti en excursion 
sur le lac Eria, avec 300 personnes â bord, 
è disparu. 

De tentes les parties de t'Ohio, on signale 
des dégâts matériels considérables, mais peu 
de victimes. 

A. Sanduski, toutefois, on signale vingt 
tués. •■',.. 

I^e gquvernement de Washington n'a pas 
perdu de temps pour porter secours aux 
réfugiés de l'Ohio et plusieurs trains de la 
société nationale de la Croix-Rouge se di- 
rigent à toute vapeur vers la ville dévastée 

Le gouverneur de l'Ohio a proclamé la 
loi martiale 

—»— 

Le Cabinet Italien remanié 
AUJOURD'HUI, LES NOUVEAUX 

MINISTRES PRÊTERONT SERMENT 

Rome, 30. — Le Roi a accepté les démis- 
sions présentées par les ministres Gentile, 
Corbino et Carnazzà.   ■ 

Il a nommé,sur la proposition de M. Mus- 
solini, ministre de l'Instruction publique, 
M. Casati, sénateur ; ministre de l'économie 
nationale, M. Nava. sénateur ; ministre des 
Travaux  publics,  M.   Sarrochi,  député. 

Le portefeuille des Colonies, détenu ac- 
tuellement par intérim par M. Mussolini, 
a été attribué â M. Lanza di Scallea, député 

Les ministres prêteront serment demain 
entre lea mains du Roi. 

M. Cesare Nava, sénateur, qui vient d'être 
nommé ministre de l'Economie Nationale, 
est catholique national. 

M.Casati, sénateur, ministre de l'Instruc- 
tion publique, est libéral. 

M. Sarrochi, député, ministre des Travaux 
publics, est libéral. 

M. Lanza di Soanlea. député, ministre des 
Colonies, est libéral. 

Les crédits provisoires 
pour 

A l'unanimité des 286 votants, le Sénat a voté 
les crédits demandés 

Paris, 30. — A l'ouverture de la séance du.- 
Sénat, M. CLEMENTEL, ministre des Fi- 
nances, dépose les divers projets financiers 
votés samedi à la Chambre et en particulier, 
les douzièmes provisoires pour les dépenses* 
recouvrables. 

' Après un court examen par la Commis- 
sion des Finances, le Sénat entame la dis- 
cussion de ces projets, qui doivent être votés 
avant minuit 

M. Henry BERENGER, rapporteur géné- 
ral, développe les conclusions de la commis- 
sion des Finances. 

LTNCORPORATION DU BUDGET DES 
DEPENSES RECOUVRABLES AU 
BUDGET GENERAL. 
Après avoir montré que le budget do 1923 

s'était soldé en excédent, M. BERENGER 
passe à l'examen de celui de 1924. Il fait re- 
marquer que six milliards ont été légalement 
consacrés à payer les dépenses permanentes 
du budget recouvrable, lesquels étaient jus- 
qu'en 1923 couvertes par des emprunts fran- 
çais, à défaut de paiements allemands, de 
sorte qu en 1924, le budget général et le bud- 
get spécial seront réunis dans un compte que 
l'on peut fixer ainsi : recettes, 29.430 mil- 
lions ; dépenses 30.550 millions ; déficit, 
1.120 millions. 

Mars, continue le rapporteur général, le 
budget de 1924, ainsi globalisé au chiffre 
d'environ trente milliards, ne saurait être 
comparé au budget de 1923, réduit au chif- 
fre de 24 milliards pour le budget ordinaire. 
On ne peut comparer que des choses compa- 
rables. 

L'effort nouveau accompli par la France en 
1924 aura consisté à incorporer dans des dé- 
penses couvertes par l'impôt, non seulement 
toutes les dépenses ordinaires comme en 
1923, mais encore toutes les dépenses per- 
manentes de ce budget spécial, dit recouvra- 
ble, mais jusqu'ici jamais recouvré sur l'Al- 
lemagne. 

Le sacrifice fiscal ainsi accompli par la 
France deviendrait tout à fait excessi* et 
injuste s'il devait se prolonger. La persis- 
tance de ce sacrifice doit inciter notre nou- 

veau gouvernement a pratiquer avec nos 
Alliés une politique plus fructueuse en paie- 
ments, substantiels de l'Allemagne et en 
règlements équitables des comptes de la 
guerre 

M. Béranger conohit à l'adoption du projet 
prorogeant l'exportation des capitaux et ter- 
mine, très applaudi. 

LES PAIEMENTS POUR LES REGIONS 
LIBEREES 

Le Ministre des Finances hu succède et 
promet de présenter pour 1925 un budget 
en équilibre. 
| Pariant au sujet du budget des dépenses 
recouvrables et dépenses à faire dans les 
régions  libérées,  M.  aémentel  déclare  : 

.« Nous vous prions de relever le montant 
des autorisations d'émissions prévues pour 
les obligations décennales et les annuités 
trentènaires destinées à assurer les paie- 
ments aux sinistrés, mais ce relèvement 
sera compensé par la réduction des émis- 
sions au Crédi National. Quant aux 724 
millions qui vont être restitués par le Trésor 
à ce dernier en vue d'effectuer les paiements 
en faveur des petits sinistrés, ils correspon- 
dent à un simple remboursement de la som- 
me avancée à la trésorerie en juillet et 
août 1920 par le Crédit National. 

La situation du marché financier n'est pas 
favorable actuellement aux émissions d'em- 
prunts, c'est pourquoi nous utilisons d'autres 
moyens pour venir en aide aux victimes de 
domniages de guerre. 

La discussion close, on passe à la discus- 
sion des articles. 

LES DOUZIEMES SONT VOTES 
Après une courte discussion, le Sénat 

adopte l'ensemble du projet des douzièmes 
provisoires des1 dépenses recouvrables de 
1924* à runanimité des 285 votants. 

Le projet rélaUf à la prohibition d'expor- 
tation des capitaux est également adopté et 
ï'ensémWe des projets est voté à l'unanimité. 

M. JAPY dépose une interpellation sur la 
politique générale du gouvernement ; elle 
sera discutée le mardi 8 juillet. 

Le Sénaî suspend ensuite sa séance. 

Deux enfants victimes d'une explosion, à Escaudain 
L'enquête semble indiquer qu'il s*agit d'une Vengeance 

La colonie ppipiwûge d'Bscaudain^a^éié 
mfciî en èrrioi par un" gravé accident surfcëlïti- 
à la cité Nouvelle, à deux enfante de mi- 
neurs polonais.  Voici les faits  : 

Le jeune Stanislas Andrysck, 7 ans, jou- 
ait vers 14 h. 45 dans la cour de la maison 
de ses parents avec une fillette voisine, Bar- 
bara Pakuzemski, 4 ans. 

Peu de temps après, les parents entendi- 
rent une violente détonation. 

Us se rendirent sur les lieux et trouvè- 
rent .le jeune Stanilas Andrysck, évanoui 
sur le sol, la figuré pleine de sang, le corps 
criMé de blessures et la petite Barbara de- 
bout près de son camarade, le corps portait 
une trentaine de pijaies d'où le sang partait 
abond amm en t. 

M. docteur Laurette, mandé d'urgence, se 
rendit sur les lieux et prodigua ses soins 
aux jeunes enfants. 

Après un pansement sommaire et jugeant 
l'état de Stanislas grave, il ordonna son 
transfert d'urgence à l'Hôtel-Dieu de Valen- 
ciennes. 

UNE ATROCE VENGEANCE 

Des premiers renseignements recueillis 
par la gendarmerie, il résulte que les deux 
enfants ayant entre les mains un détonateur 
de mines, le placèrent sur une pierre et 
frappèrent dessus avec Une  brique. 

Une vioflente explosion se produisit. 
Mais, comment, ces enfants ont-ils pu 

avoir ce détonateur ? 
Il parait qu'un voisin et compatriote de 

la famiJle Andrysck, le mineur Antoine Je- 
drezejewski a pour autre voisin un mineur 
de  nationalité  italienne. 

Tous deux vivent en mésintelligence et à 
la suite d'une nouvelle querelle, l'italien au- 
rait menacé le polonais de se venger. 

L'enfant de Jedrezejewski ayant trouvé 
dans le jardin un objet en cuivre le montra 
à son père qui le prit et le remis à l'Ingé- 
nieur de la fosse. 

^Ufejtques.jours plus tas-d, le petit Jedie-, 
rejewski Ifôuva un autre détonateur' sur îe 
tas de charbon do ses parents. 

Il le donna à. son oamaxpde, Stanislas 
Andrysck. Et c'est cet engin que l'enfant 
fit exploser en le manipulant. 

Comment ce détonateur a pu se trouver 
dans îes mains de l'enfant ; d'où venait-il ? 

Le Pairquet de Valenciennes saisi des faits 
va essayer de rechercher ces causes ; en 
tout cas, il est certain qu'un sujet italien, 
mineur à la fosse de Rœulx, a essayé, à 
diverses reprises à se procurer, près de son 
porion de clichage, des détonateurs. 

L'enquête se noursuit. 

TUÉ PAR UN CHEVAL 
Amiens, 30. — Le jeune Michel Durnont, 

âgé de 7 ans, de Feucruières-en-Vimeu, taqui- 
nait un clieval dans une pâture. 

L'animal lui lança un coup de sabot. 
L'enfant qui avait eu le crâne défoncé est 

mort quelques heures après. 

UN MATELOT AMÉRICAIN 
POIGNARDÉ A PARIS 

Paris. 30. — Cette nuit, vers une heure, au 
cours d'une rixe, place Blanche, entre indi- 
vidus inconnus, le matelot américain Ste- 
wards, .âgé de 22 ans. a reçu un coup de 
couteau dans la région du ccéur. 

Il a été conduit â l'Hôpital de Ta Charité 
"dans un état très grave. 

Le commissaire de police a ouvert une 
enquête. 

.M      m       »   ,    ■   MIIWI 
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Dartois, sur le point 
d'avouer ses crimes ? 
En présence d'Elisa Legrand 

il ne semble plus rassuré 
M. le Juge d'instruction RéjQu avait .fait 

amener hier matin, dans son Cabinet, Jérë- 
mie Dartois, assassin .présumé des chauf- 
feurs de Lille et d'Arras, et Elisa Legrand. 
Les avocats des inculpés, M«- TheUier et Mm 

Kah, étaient présents. 11 ne s'agissait pas, 
ainsi qu'on pourrait le croire, d'une con- 
frontation .entre les deux prévenus, mais 
bien d'une simple formalité. 

Formalité ayant son importance toutefois 
attendu qu'il fut question de certain panta- 
lon que Dartois étai teensé porter le 29 dé- 
cembre 1923, date à laquelle fut assassiné 
le chauffeur- Fournier. 

Donc, M. Réjou tenait à savoir de la bou- 
che de l'intéressé, si ce vêtement,omds dans 
la saisie de pièces à conviction, faite der- 
nièrement, était bien porté par Dartois à la 
date  précitée. 

A cet égard, les deux inculpés répondi- 
rent affirmativement 

On sait que ce pantalon avait été désigné 
à l'attention du magistrat instructeur, par 
Elisa Legrand, en personne. Dans la lettre 
qu'elle é rivit à ce sujet à M. Réjou, la 
inaitresse de l'assassin des chauffeurs, spé- 
cifiait que ledit pantalon, taché de sang, 
avait été lavé par elle, mais que ce sang 
provenait d'une blessure que Dartois s'était 
faite accidentellement, au pouce de la main 
droite,  nous avons dit quand et comment 

Par exemple, où les inculpés ne furent 
plus d'accord, c'est concernant le mode em- 
ployé pour remettre ce vêtement en état. 
Elisa Legrand maintint ses premiers dires, 
mais . Dartois, craignant sans doute un 
piège, déclara que son pantalon n'avait pas 
été lavé ,ainsi que le prétendait son ex-amie 
mais simplement brossé. 

DARTOIS PERD SON CALME 

Cette contradiction de la part d'Elisa Le- 
grano qui a pourtant raconté sur son 
compte des choses beaucup plus graves, 
eût te 'don de faire monter la moutarde au 
nez du bandit, et c'est sur un ton assez vé- 
hément qu'il dit à la jeune femme : 

n Pas de mentiries (sic) hein! Pas de com- 
bines !...- » Il avait pourtant montré beau- 
coup de calme jusqu'ici. Est-ce que son 
sang-lroid commencerait à l'abandonner ? 

En tous cas, il apparait à ceux qui l'ap- 
prochent, que depuis quelques jours, Dar- 
tois semble beaucoup réfléchir. Dans un en- 
tretien qu'il eut dernièrement avec son dé- 
fenseur, M* Thellier, l'inculpé crut devoir 
lui dire qu'étant innocent, il n'avait rien à 
craindre, et que, même si on lui promettait 
la vie sauve pour obtenir de lui des aveux, 
il ne les passerait pas '-... 

Il semble craindre cependant les prochai- 
nes confrontations, avec des témoins. 

A. ce sujet, U a dit à «on défenseur en 
pariaui de.cds témoins : 

w Vous allez voir que tous vont n«e recon- 
naître ! Il n'v aura là rien d'étonnant, mon 
portrait a paru dans tous les- journaux ! » 

UNE LABORIEUSE JOURNÉE 

Demain mercredi, sera une laborieuse 
journée pour M Réjou. Le magistrat qui 
commencera ses opérations dès neuf heures 
du matin, a convoqué de nombreux témoins 
concernant « l'affaire d'Emmerin ». On 
parle d'une vingtaine ! 

Ces témoins sont des personnes qui ren- 
contrèrent le couple Dartois-Legrand, à 
partir ae l'instant où le bandit et sa mai- 
tresse se rendirent à Wattignies, puis à 
Emmerin le 4 février, ou qui les aperçurent 
au cours de leur randonnée vers la Belgi- 
que, avec l'auto volée au malheureux chauf- 
feur Lescurc. ..".. 

Nous avons déjà relaté les dires de ces 
témoins et nous ne reviendrons pas aujour- 
d'hui sur ce sujet, bien que les déclarations 
de la majeure partie d'entre eux, soient 
extrêmement   intéressantes. 

On comprendra aisément que ces décla- 
ra tiotis ne prendront néanmoins toute leur 
importance, -que si elles sont confirmées 
non seulement par devant M. Réjou, mais 
encore en présence de Dartois et d'Elisa 
Legrand, avec qui les témoins seront con- 
frontes. 

On dit que les opérations de mercredi du- 
reront à peu près toute la journée. 

C'est, là une très grosse partie -que va 
jouer .M.. Réjou, maïs surtout le bandit 
Dartois ! 

Le 18e Tour de France 
Cycliste 

En deuxième page : La note allemande 
remise à M. Herriot : Acceptation des 
opérations de contrôle interallié. 

En cinquième page : Le Réveil agri- 
cole : Comment tenir les comptes à la 
ferme. 

LF TEMPS irAïuoiTRirnui 
Assez beau temps : vents faibles 2 â 4 mètres 

de nord ouest : ciel nuageux avec éclaircies : 
quelques ondées orageuses par places ; brouil- 
lards locaux  le  matin   Température en  baisse, 
minimum environ 9" f 

Vt> des coins les plus agités du Monde 
■■■■ainHimmimiMi 

La T.S.F. dans la "Prairie" des Indiens 
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C'EST LA « FIXET-STKEET ». (BUE DE IA FLOTTE), A LONDRES. OU VQ1TU- 
I RES AUTOMOBILES, OMNIBUS ET VEHICULES DE TOUTES SORTES, S'ECRASENT 
j   LITTERALEMENT   DU  MATIN  AU   SOUl.   DANS  UN  VACARME   ASSOURDISSANT.   :: ::   S 
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L'ETOILE DU CINEMA, MADGE BELLAMT DOTIANT DANS LES FRATRIES DE LA ; 
I NEVADA LES INDIENS AUX PRATIQUES DE LA T. S. F. LES « FILS DU VENT » j 
|  ECOUTENT   UN   CONCERT   RADIOFHONIQUE   NON SANS SURPRISE.    :: ::      :: :: a :: ::   g 
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Orner HUYSSE se classe 
premier de la 5"" étape 

avec une minute d'avance 
à l'arrivée 

(DE NOTRE ENVOYE SPÉCIAL) 

Bayonne, 30 juin. — Comme nous l'avion» 
pr^vu hier, la 5e étape Les Sables d Olonne- 
Bayonne avec ses 482 kilomètres, n'a apporté 
aucune modification sensible au classement gé- 
néral. C'était une étape longue, longue, appa- 
remment interminable, sans relief, se dérou- 
lant a travers les Charentes. les vignobles bor- 
delais et la triste et solitaire toret des I.JITVW, 
Plusieurs routiers ne se sont pas senus capa- 
bles de l'aborder ! 

Au départ, on a relevé, en effet, l'abandon 
du Cambrésien Lemay 
champion de France 
de Cross Cyclo pedea* 
Ue, qui occupait la 49» 
place au. classement 
général, ainsi eue la 
défection des touristes 
routiers Burgat et Ote- 
ro. L étape devait et» 
fatale à d'autres rou- 
tiers bien cias&és, no- 
tamment à Victor Fon- 
toy, classé il* et aux 
touristes routiers Nem- 
pon. de Calais et Le- 
signe, de Folembray. 
Au début, l'étape ne; 
sembla guère • devoir 
se distinguer des pré- 
cédentes. A La Ro- 
chelle. 90 coureurs pas- 
saient ensemble. K 
Bordeaux, après 238 
kilomètres de parcours 
ils étaient encore 7D 
au peloton, qui passa 

avec 45 minutes de retard sur l'horaire prévtLi 
Les jours se suivent et ne se ressemblent pas, 

cependant. Entre Hostens et Castets, le train 
s'accéléra, les tentatives de lâchage se succédè- 
rent. Visiblement. les leaders dont Jacquinot, 
avaient décidé d'en « mettre un coup » et de 
faire pour une fois du bon sport. L'effort ne 
fus pas vain. A Castets. eu effet, pour la pre- 
mière fois depuis le départ du e Tour ». on vit 
7 coureurs menés par Jacquinot. passer avec S 
minute» d'avance sur un deuxième peloton de 
15 hommes. Les pelotons de 60, 70 et 80 cou- 
reua*s avaient vécu Inutile de dire que la Oit 
do la course présenta plus d'intérêt que jamais. 
La bataille fut belle, intéressante, captivante. 
Elle permit à un courageux routier de 2e caté- 
ficrie !!!... Orner Huysse. de Mouscron 'tant pifl 
pour les « grands as ») de se classer premie» 
avec une minute d'avance. Noos sommes d'au- 
tant plus heureux de saluer la victoire du petit 
Beige, que ce dernier comme Gcethals. était un 
des favoris de notre CRITERIUM CYCLISTB 
INTERNATIONAL.- Moins heureux que son 
ami et concurrent, il ne parvint le 25 Mai der- 
nier, qu'à se classer 6e, mais sa course n'ea. 
fut pas moins splendide et digne de tous éloges. 

A.près sa victojre d'autourd'htiL bien que to 
classement gêflerçl ne soit pas sénsiwèménf mo- 
difie. Ruyise figure maintenant en timnt pla- 
ce. Puisse la chance continuer à lui être favora- 
ble, dans .la redoutable étape prochaine des Py- 
rénées 1 ~* 

Jean DESMARET. 

Le Cambrésien 
Fernand LEMAY, 
qui a abandonné 

aux Sables 

En route pour Bayonne ! 
Les Sables d'Olonne, 30 juin. — C'est Uevan% 

un._i foule très dense, plus imposante que ja- 
mais, les ann<ïes précédentes qu'a été donné 
hier soir, a 10 heures, aux Sables, face an 
Café du Commerce, le départ de la 5e étape Las 
Sab'es-Bayonne la plus longue du Tour de 
France. - 

La foule est pittoresque. Coiffées de leur co- 
quet bonnet, vêtues de leurs jupes courtes qui 
au moindre souffle découvrent de jolis et gra- 
cieux mollets, chaussées de Leurs légers et so- 
nores sabots, les petites Sablessesoni 'ait aux 
dijrs routiers, la plus encourageante escorte. 
Les touristes routiers qui apparaissent tes pre- 
miers au point de dépari sont chaleureusement 
applaudis. Puis c'est le tour des grands « as ». 
Bien remis de la précédente étape, Alavoine, 
Gcethals Jacquinot, Belianger. sont l'objet des 
plus grandes démonstrations de sympathie. 
Voit-on en eux les vainqueurs probables de la 
grande randonnée ? 

A 21 h.  45, 94 coureurs sont signé  la  feuille  • 
de contrôle. On apprend que Lemay. Burgat et 
Olero  abandonnent.   C'est   vraiment   dommage, 
car le Nordiste Lemay avait jusqu'ici  fourni.là-' 
plus bel erfort et fait preuve d'un courage sar? 
prenant. 

Ce dernier appel terminé, les routiers sont 
conduits à l'extrémité de la rue Nationale • A 
22 heures précises. M. Cazalis donne }e signal 
du départ. 

Dans- la nuit, escortés des autos officielles «M 
de l'infatigable Maréchal Baugé. les géants s'é- 
lancent sur l'interminable route, abordant le S* 
acte du grand drame. 

90 coureurs ensemble 
à La Rochelle 

A La Rochelle, à 101 kilomètres du "départ, 
90 coureurs passent ensemble à 2 b  30. 

Comme nous l'avions prévu, l'étape ne parait 
guère devoir présenter d intérêt. Cest la course 
en peloton, l'effort collectif qui continuent. Botte- 
dh*a mène. A 5 minutes nasse Protin. A 2 b. 40, 
c'est Alavoine qui. comme toujours malchanceux, 
passe en trombe, s'efforçant de rejoindre après 
des crevaisons. Gelol signa à 3 h. 15 et Laloses A 
3 h. 30. 

Sérieusement blessés aux genoux, les touristea 
routiers Némpon de Calais, et Lesigne de Folem* 
bray ont abandonné. 

A Saintes et à Pons 
toujours en peloton 

SAINTES. 171 kilomètres. — A 5 h. 35, passe 
un peloton de plus de 80 coureurs qui ne signent 
pas au contrôle. Di Pietro suit à 5 h. 43 et Mar- 
tinet, à 5 b. 45. Le temps est frais. Les coureur» 
marchent leur petit train tranquillement se réser- 
vant -sans doute pour la journée. A 6 h. 10. le 
premier peloton composé de 70 concurrents passe 
à Pons (192 kilomètres du départ). Ici encore la 
signature est supprimée. 

A *Blaye 
Depuis le départ, les coureurs ont déjà perdu 

près d'une heure. Leur passage à Blaye était 
prévu à 7 h. 50. Ils n'y arrivent qu'à 8 h. 34, 
toujours en groupe. Alavoine qui a rejoint mène. 
...Aucun incident particulier à signaler. 

A 'Bordeaux 
Pontap abandonne 

, Bordeaux, 293 kilomètres. — Avec 45 minutes 
de retard sur l'horaire prévu arrive à 10 h. 26 un 
premier peloton de 70 coureurs emmené par 
Barthélémy. La foule qui est grande applaudit 
chaleureusement les coureurs. Au contrôle 
signent ensemble : Barthélémy, Bottechia. Jac- 
quanot, Gcethals. Sellier, Tiberghien, Pontay,Ala- 
voine. Scieur. Huysse. Mottiat et Dhers. 

Au sortir de la ville Pontay qui es très éprou- 
vé manifeste l'intention d'abandonner. 

A Hostens 
11 est 12 b. 23. quand la meute des coureurs, 

arrive. 4 Hostens» Us aout toujours soixante sas» j 

__ 


